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Présentation

Filmer la pensée, mais pour dire quoi, d'un monde qu'on annonce monochrome, qui se débat dans les affres de la nouvelle promesse d'un Bonheur politique universel ?

Ce film-ci a pour intention de mettre en scène la conception managériale du monde, cette vision machinique venue de l'Occident mondialisateur, productiviste et surarmé, mais menacé de perdre la capacité humaine de douter.

Il a été dit que l'homme n'est pas un animal achevé. L'ennui avec un tel constat, c'est qu'il justifie la pensée de s'enivrer d'évolution, en esquivant la question de l'identité : qui suis-je dans le troupeau social, en cette addition de minuscules instants appelée le présent, et vers quel futur sommes-nous tous entraînés, ficelés ensemble par des institutions – par des institutions qui nous survivent ?

Vivre, c'est s'embarquer sans savoir où l'on va. Il faudra, pour reconnaître les illusions d'aujourd'hui, les leçons tirées par ceux qui nous suivent. L'histoire ne livre ses clés que dans l'après-coup.

Ainsi, le passé englouti rend possible d'aborder sans esbroufe un état présent des choses. Et mieux vaut le plus souvent l'intuition du tragique dans l'histoire par les éclairs d'un artiste, plutôt que les théories explicatives entassées qui disputent sur les erreurs d'hier. Errante dans la forêt des hypothèses, la science politique comptabilise les épisodes de la Mondialisation ratée du défunt marxisme-léninisme. Mais il faut la concision du dessinateur-caricaturiste pour toucher au vrai du vrai, à l'énigmatique promesse d'un Paradis planétaire : Marx dans le lit conjugal s'éveillant d'un cauchemar et disant à sa femme : « Je viens de rêver que j'avais inventé le Bonheur, et tout à coup il y avait du sang partout! »1.

Que savent du non-calculable et des enchaînements généalogiques des sociétés humaines les appareils scientifiques ? Que comprennent-ils des proclamations contemporaines du règne « inévitable» de la Démocratie2unie à la justice par le marché ?

Rien de plus que ce qu'autorise à penser la dévotion positiviste de l'ultra-modernité : le pouvoir promis à la disparition se change en gestion objective de données ; avec pour corollaire : les cultures du passé cèdent le terrain à la société a-normative, à l'idéal du plaisir indéfini. Mais demeure l'ultime argument pour la conversion des interprétations du monde en une seule : la menace d'user de la force pour se faire comprendre. Autrement dit, demeure l'enjeu guerrier élémentaire, la grande affaire de mettre la main sur l'âme, soit globaliser l'identité à l'occidentale.

***

Par son titre, ce film abat déjà les cartes. Il prend soin de relier le grand dessein du Management à la perpétuation de la question qui talonne à son tour la Modernité: à qui appartient le monde?


À travers les secousses périodiques pour faire la Révolution – « redonner forme au monde entier », suivant la maxime médiévale –, la haute tradition christianisée, puis laïque, a fini par enfanter la techno-science-économie. Cette tradition, romaine à l'origine, parle d'un empereur maître ou propriétaire universel (dominus mundi). Le terme latin dominus désigne le propriétaire d'un domaine ou le maître d'un esclave. Il s'emploie aussi dans le sens liturgique de « seigneur » à l'adresse de l'empereur, puis de la divinité chrétienne ou de tel souverain. L'empereur, nous le savons, s'est métamorphosé en États concurrents, et pour l'heure, en une super-puissance dominant la planète. Voilà pourquoi le film inscrit l'inouï de la technologie gestionnaire dans la mémoire romaine de l'Europe et de l'Amérique : Dominium Mundi, ou « la Propriété du Monde ».

Si le gouvernement par la gestion scientifique – ou plutôt (selon le vocable en honneur, politiquement châtré) la gouvernance – n'est pas tombé du ciel, il faut donc remonter la chaîne. Non par une opération « débarras » pour en finir avec l'histoire, mais par l'effort de faire place à l'équivoque, au fuyant, à l'obscur. Aussi, pour concevoir ce film, a-t-il fallu beaucoup travailler la perspective en s'aidant d'expériences de pensée non familières à notre continent.

Ce film est en trois dimensions, qui sont, si j'ose dire, les dimensions cachées de l'Efficacité érigée en règle globale : la profondeur du temps, le sujet humain dans son opacité, enfin le côté aveugle des revendications de légitimité pour s'approprier la planète.

Le scénario repose sur la conscience que la Globalisation de la techno-science-économie, rendue possible par la pertinence fonctionnelle du Management, ne se confond pas avec une occidentalisation-américanisation du monde censée signifier le point d'aboutissement des civilisations. La capacité stratégique n'est pas l'apanage de l'Occident, et le futur n'est pas planifiable.
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